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- 1 -
Qu’est-ce que cette bonne femme venait faire ici ?
Holt Hollister repoussa son Stetson en arrière et fixa la silhouette féminine qui se tenait devant la porte des écuries. Non, franchement, ce matin il n’avait ni le temps ni l’énergie pour accueillir une visiteuse. Et encore moins si elle était là pour lui reprocher d’avoir oublié de lui téléphoner ou de lui envoyer des fleurs pour son anniversaire !
Au diable, les enquiquineuses !
Il retira ses gants de travail, les fourra dans la poche arrière de son jean et s’avança à grands pas vers la jeune femme.
Dès qu’elle l’aperçut, elle fit quelques pas vers lui. Il ne l’avait jamais vue dans le coin. Rien d’étonnant, d’ailleurs, étant donné qu’elle paraissait débarquer d’une plage exotique après avoir juste pris le temps de troquer son bikini contre un jean et des bottes !
Agacé par cette intrusion, il s’avança vers elle sans cacher sa mauvaise humeur. Quand il se trouva à sa hauteur, apparemment peu impressionnée par son air maussade, elle lui sourit.
— Salut ! Vous travaillez ici ? s’enquit-elle.
Elle était petite, avec des cheveux très blonds qui lui retombaient sur les épaules. Sa chemise blanche impeccable, son jean moulant et ses bottes raffinées montraient clairement qu’elle n’avait rien à faire au milieu des chevaux.
Il arrivait parfois à Holt de ne plus savoir où il avait rangé les clés de son camion ou à quand remontait son dernier repas. En revanche, il n’oubliait jamais une femme. Il était donc absolument certain de ne jamais avoir posé les yeux sur cette inconnue. Même sans maquillage, elle était éblouissante de beauté avec son teint éclatant, ses lèvres pulpeuses et ses yeux couleur de velours bleu.
— Vous cherchez quelqu’un en particulier ? répliqua-t-il sèchement.
À une heure différente ou dans un autre lieu, le sourire qu’elle lui adressa l’aurait complètement séduit. Mais pas ce matin. Il avait passé une nuit épuisante à assister les juments qui mettaient bas et la journée qui s’annonçait ne lui laissait prévoir aucun répit.
— En effet. Je cherche M. Hollister. Un de ses employés vient de me dire que je le trouverai aux écuries.
Elle le dévisagea sans provocation mais sans timidité. Un court instant, il se sentit déstabilisé par ce regard si direct, aussi clair qu’un lac nordique.
— Trois Hollister vivent sur ce ranch. Vous pouvez me préciser le prénom ?
— Oui. Je cherche M. Holt Hollister.
Holt laissa échapper un soupir contrarié. C’était forcément lui, en tant que responsable de l’élevage des chevaux à Three Rivers Ranch, que cette femme voulait rencontrer…  Elle venait lui demander la permission de se promener devant les box et de caresser ses pensionnaires, comme s’il les élevait pour en faire des animaux de compagnie !
— C’est moi.
Elle sembla en douter. Elle avait sûrement déjà décidé qu’il n’était qu’un simple ouvrier. À vrai dire, comment l’en blâmer ? Il n’avait pas eu le temps de se raser, ce matin. Ni de dormir ! Son jean portait les traces laissées par la naissance des poulains qu’il avait aidés à venir au monde. Sa chemise ne valait pas mieux. Il devait faire peur.
Sa surprise surmontée, elle reprit avec un sourire :
— Je suis Isabelle Townsend. Ravie de faire votre connaissance, monsieur Hollister.
— Qu’est-ce que je peux pour vous, madame Townsend ? demanda-t-il en serrant la main qu’elle lui tendait.
Par quelle aberration de la nature une créature aussi menue pouvait-elle avoir une poignée de main aussi puissante qu’un étau ?
— Il paraît que vous élevez des chevaux. Vous en avez sans doute un certain nombre à vendre et je cherche à en acheter, répondit-elle.
S’il n’avait pas été aussi fatigué, il aurait certainement éclaté de rire. Incroyable ! Cette poupée de porcelaine voulait acheter des chevaux ? Elle serait bien mieux à sa place dans un salon de beauté en train de se faire vernir les ongles !
Fâché de perdre un temps précieux avec cette intruse, il décida de s’amuser un peu.
— Vous savez, les chevaux sont de grosses bêtes, dit-il. Je vous conseillerais de vous tourner plutôt vers les chèvres. Ce sont des petits animaux très intéressants, au gabarit moins impressionnant que les chevaux. Je peux même vous donner des conseils sur la manière de vous en occuper.
— C’est très aimable à vous, mais je veux des chevaux. J’avais entendu dire que vous étiez spécialisé dans ce type d’élevage, mais apparemment vous avez préféré vous reconvertir dans celui des chèvres. Question d’affinités, sans doute ?
Holt encaissa le coup. Cette mijaurée lui rendait la monnaie de sa pièce. Il le méritait, bien sûr, mais malgré tout, il sentit la moutarde lui monter au nez. D’habitude, les jolies femmes lui souriaient. Celle-ci le tournait en ridicule !
— Madame Townsend, je me consacre effectivement à l’élevage de chevaux, mais en ce moment Three Rivers Ranch n’en a aucun à la vente. Allez plutôt jusqu’à Phoenix pour participer à l’une des ventes aux enchères. Il y en a régulièrement. Si vous savez les reconnaître, vous avez des chances d’y trouver quelques belles bêtes.
Et il s’éloigna à grands pas, ne s’arrêtant qu’une fois arrivé à l’autre bout du long bâtiment, loin du regard trop bleu d’Isabelle Townsend.
   
Furieuse et humiliée, Isabelle se dirigea vers son pick-up. Dire qu’on lui avait vanté la chaleureuse hospitalité du Three Rivers Ranch ! De toute évidence, cette appréciation élogieuse n’incluait pas ce goujat !
Alors qu’elle ouvrait la portière de son pick-up, une voix d’homme la héla.
Peut-être Holt Hollister venait-il s’excuser de s’être comporté comme un rustre ? Elle se retourna et découvrit que l’homme qui s’approchait était un peu plus grand que Holt, un peu plus âgé, avec toutefois une indéniable ressemblance.
— Salut. Je suis Blake Hollister, le régisseur du ranch.
Comme il lui tendait la main en souriant, elle en fit autant.
— Isabelle Townsend.
— Je vous ai aperçue, tout à l’heure. Si vous cherchez quelqu’un en particulier, je peux vous aider.
— Je cherchais le responsable de l’élevage de chevaux. Je l’ai trouvé et j’ai découvert que c’était un parfait malotru !
Elle avait presque crié ces derniers mots, ce qu’elle regretta aussitôt. Cet homme ne pouvait en aucun cas être tenu responsable de l’attitude grossière de Holt.
— Pardonnez-moi, je n’avais pas l’intention de me montrer si agressive.
— Isabelle Townsend…  Townsend ?
Tout à coup, il claqua des doigts.
— Ça y est ! Je vois ! Vous devez être notre nouvelle voisine. C’est vous qui avez acheté le Landry Ranch, n’est-ce pas ?
Comme il y avait à peine six semaines qu’elle s’y était installée, Isabelle fut surprise de voir qu’il était déjà informé de son arrivée. Les nouvelles circulaient vite, à la campagne.
— Oui, en effet. Et je suis venue ici avec le projet d’acheter quelques chevaux. On m’avait assuré que ce ranch était un modèle d’hospitalité, et j’avoue que je n’en suis pas du tout convaincue. De toute façon, M. Holt Hollister ne souhaite pas vendre de chevaux. Pas plus qu’il ne souhaite faire preuve de bonnes manières envers les visiteurs.
— J’en suis désolé, madame Townsend. Vous avez fait la connaissance de mon frère Holt à un mauvais moment. En cette période de poulinage, il travaille pratiquement vingt-quatre heures sur vingt-quatre, sept jours sur sept. Je vous promets que si vous revenez demain, je veillerai à ce que vous le trouviez plus aimable.
Pareille promesse ne toucha guère Isabelle. Holt Hollister, éleveur irascible, pouvait bien aller se perdre au fin fond de l’Ouest, elle s’en fichait complètement !
— Pour vous dire la vérité, monsieur Hollister, je n’ai plus aucune envie de traiter avec votre frère. La fatigue n’est pas une excuse à la grossièreté.
— Je suis d’accord avec vous et je reconnais que Holt peut parfois se montrer assez rude. En revanche, en ce qui concerne les chevaux, personne ne lui arrive à la cheville.
Isabelle réfléchit. Holt Hollister était peut-être le meilleur spécialiste des chevaux de la région mais, étant donné son mauvais caractère, avait-elle envie de négocier avec lui ?
Cependant, si cela lui permettait de réaliser son rêve, elle pouvait supporter de revoir quelques instants ce bonhomme mal embouché.
— D’accord, monsieur Hollister, je reviendrai demain.
Galamment, Blake l’aida à monter dans son pick-up, referma la portière et s’écarta pour la laisser manœuvrer.
Sur le chemin du retour vers son ranch, elle se demanda si c’était une bonne idée d’avoir accepté de revoir Holt Hollister. Avait-elle vraiment envie de supporter à nouveau son ironie méprisante seulement pour acheter quelques juments ?
Elle verrait le lendemain en fonction de son humeur.
   
   
— Holt ? Tu es là ? cria Blake depuis la porte des écuries.
Holt, que le manque de sommeil rendait à demi comateux, jura. Péniblement, il releva la tête juste au moment où son frère pénétrait dans le capharnaüm qui lui servait de bureau.
— Oui, je suis là. Qu’est-ce qui se passe ? Cocoa a un problème ? demanda-t-il en se redressant brusquement.
— Non, tout va bien, le rassura Blake. Je suis passé la voir il y a à peine cinq minutes. Elle était debout et le poulain tétait avidement.
— Tant mieux ! Je craignais qu’elle ait des complications. Pourquoi tu fais une tête pareille, alors ? On dirait que tu as avalé de travers !
— Ça me dérangerait moins que d’être encore obligé de rattraper tes bêtises !
— Mes bêtises ? Quelles bêtises ? Tu peux m’expliquer ?
Blake repoussa une pile de papiers et posa une fesse sur le coin du bureau.
— Ne fais pas l’innocent, Holt ! Tu sais très bien que je te parle d’Isabelle Townsend. Je l’ai vue sortir d’ici furieuse. Qu’est-ce que tu as bien pu lui raconter ?
Holt se frotta le visage des deux mains.
— Pas grand-chose. En gros, je lui ai fait comprendre que je n’avais pas de temps à perdre avec elle. Tu es bien placé pour savoir que ce n’est pas un mensonge.
Blake laissa échapper un soupir.
— Oui, je sais, mais tout de même, tu aurais pu te débrouiller pour en trouver un peu. Ou tout au moins, faire un effort pour te montrer poli avec elle.
Holt prit la tasse de café qui traînait sur son bureau et la reposa d’un geste brusque. Il s’était servi un café brûlant cinq heures plus tôt et n’avait pas trouvé le temps de le boire.
— Et après, Blake ? Ça sautait aux yeux que cette bonne femme n’avait rien à faire dans un ranch. Je me demande même si elle a jamais posé ses fesses sur une selle ! Combien tu paries que nous ne la reverrons jamais ? Et en plus, comment peux-tu savoir ce que je lui ai dit puisque tu n’étais pas là quand elle est venue me déranger ?
— Je n’avais pas besoin d’y être. Je sais très bien comment tu peux te comporter. En rustre parfait !
— OK. Je n’ai pas été un modèle de courtoisie, c’est vrai, mais reconnais que je suis crevé. Rien que de la regarder, ça m’a hérissé !
— Tu plaisantes ? Moi, je l’ai trouvée drôlement jolie. Depuis quand le spectacle d’une belle femme te met de mauvaise humeur ?
Blake le fixa d’un air inquiet et poursuivit :
— J’espère que tu ne lui as pas fait des avances ?
— Oh que non ! Pas de risque ! Elle n’est vraiment pas mon genre.
Il quitta son fauteuil et se mit à faire les cent pas dans son bureau envahi par le désordre. Sa mère lui disait souvent qu’il lui faudrait une pièce plus en rapport avec ses responsabilités. Mais il freinait des quatre fers à cette proposition. Il aimait le fouillis qui l’entourait. Aux ordinateurs et imprimantes dernier cri, il préférait ses vieux placards en métal remplis de classeurs. Son métier, c’était le cheval ! Il n’avait pas besoin d’un environnement luxueux ni de gadgets informatiques.
— C’est vrai que j’apprécie les jolies femmes, reprit-il avec un grand sourire, mais pas quand elles veulent se faire passer pour ce qu’elles ne sont pas.
— Holt, franchement, tu exagères ! Tu viens de rencontrer Isabelle Townsend et tu t’es déjà fait une opinion sur son compte ? En tout cas, je te préviens que tu as tout faux.
— Tout faux ? Tu as vu l’allure qu’elle avait, avec son jean et ses bottes tout droit sortis d’une boutique de mode ?
— Peu importe. Apprends que c’est elle qui a acheté le Landry Ranch et qu’elle a l’intention d’y faire de l’élevage de chevaux.
Holt haussa les épaules d’un air indifférent.
— Et pour compléter le tableau, poursuivit Blake, apprends aussi que ton bureau ne suffirait pas pour contenir tous les trophées qu’elle a remportés en concours équestres.
Holt dévisagea son frère avec stupeur.
— Qui t’a dit ça ? demanda-t-il.
— Emily-Ann. Depuis qu’elle travaille au restaurant de Conchita, elle est au courant de tout ce qui se dit en ville.
— Autrement dit, elle entend des ragots.
— Détrompe-toi, tout au moins en ce qui concerne Isabelle Townsend. Emily-Ann a sympathisé avec elle, elle sait à quoi s’en tenir sur son compte.
Holt haussa de nouveau les épaules et fixa le plancher couvert de poussière. Les planches en cyprès, bien que résistantes, représentaient un risque d’incendie. Il aurait fallu les remplacer par une chape en ciment mais elles témoignaient de l’ancienneté du Three Rivers Ranch et d’une longue tradition d’éleveurs à laquelle il était attaché.
— Elle a acheté le Landry Ranch, tu dis ? reprit-il.
— Exactement.
— C’est donc notre voisine la plus proche au nord ?
— Exactement. Tu comprendras aisément que nous n’avons pas intérêt à créer des tensions avec elle. Par conséquent, tu vas te montrer aimable quand elle reviendra demain. Compris ?
Holt afficha un grand sourire.
— Promis juré ! Je vais me montrer si gentil qu’elle me prendra pour un ange tombé du ciel.
— Je ne t’en demande pas tant. N’en fais pas trop, reste naturel. Non, ça, c’est plutôt une mauvaise idée. Contente-toi d’être poli, ce sera déjà pas mal !
— Allez, frangin, ne te fais pas de bile. Je vais faire un effort !
   
   
Au moment où elle arrivait à Wickenburg, Isabelle avait réussi à surmonter sa colère pour se concentrer sur son estomac qui lui rappelait qu’elle n’avait pas pris de petit déjeuner. Une montagne de travail l’attendant à son ranch, la sagesse aurait voulu qu’elle y retourne, qu’elle se prépare une bonne assiette d’œufs brouillés accompagnés de toasts avant de s’atteler à la tâche. Mais après son humiliante rencontre avec Holt Hollister, s’installer un moment chez Conchita pour prendre un bon café et une pâtisserie lui apporterait un réconfort appréciable.
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STELLA BAGWELL
Un arrogant voisin

C'est au Blue Stallion Ranch qu'lsabelle a décidé de poser
ses bagages. Avec sa nature sauvage et ses chevaux, n'est-ce
pas |'endroit révé pour prendre un nouveau départ ? Hélas,
a peine a-t-elle mis les pieds sur sa nouvelle propriété
qu'elle se heurte a l'irascible Holt Hollister, son voisin.
Loin de lui faire bon accueil, celui-ci semble résolu a la
voir partir. Mais pas question pour Isabelle de se laisser
intimider par ce rustre au regard intense...

JAYCI LEE
Indomptable attirance

Riche héritiere, Jihae Park ne se contentera pas d'une
vie oisive. Son ambition ? Développer le secteur audiovisuel
de I'entreprise familiale. Pour cela, elle a déja trouvé le
partenaire idéal : Colin Song, le célébre producteur
de films. Seule ombre au tableau, la présence de Colin la
paralyse et |'ensorcelle. Or, si elle veut mener a bien son
projet, Jihae doit dompter |'attirance qu’elle éprouve pour
lui. Car c'est bien connu, on ne mélange jamais travail et
plaisir...
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